LE SIÈGE DE FORBACH (NOVEMBRE 1944 - MARS 1945) by TIRBISCH (Mathias) [1900]
LE SIÈGE DE FORBACH 
(NOVEMBRE 1944 - MARS 1945) 
Monsieur l'Abbé TIRBISCH, curé honoraire , ancien vicaire de 
Forbach pendant la Seconde Guerre Mondiale , a eu l'amabilité de met­
tre à ma disposition son « Tagebuch ». Nous en extrayons les parties les 
plus caractéristiques se rapportant à cette terrible épreuve . Non seule­
ment l'Eglise fut en contact étroit avec les habitants mais le presbytère 
servit , pendant les combats de rue , de P .C .  allemand ce qui souligne la 
valeur du document complétant fort heureusement l'ouvrage bien connu 
de Louis JACOBWl . 
La Ille armée U .S .  de Patton s'est arrêtée , après la bataille de la 
Moselle(2) , devant la partie la plus solide du Westwall , la Sarre(3l . A la fin 
de novembre le Saillant forbachois , tête de pont allemand, est défendu 
par la 36e division de Volksgrenadiere contre des éléments des XIIe et 
XXe corps U .S .  La bataille des Ardennes , en décembre, entraîne le glis­
sement vers le Nord de la Ille armée de Patton et son remplacement par 
la VIle armée U .S .  du général Alexandre Patch qui disposera d'une com­
pagnie du 156e R . l .  français . Le calvaire du Saillant se prolongera d'au­
tant . Du côté allemand tout le poids repose sur la 347° I .D .  s'appuyant à 
l'Est de Sarrebruck sur le XIIIe S . S .  A. K. A partir du 19 février les com­
bats commenceront dans la ville de Forbach et se prolongeront jusqu'au 
8 mars . La résistance acharnée allemande ne permettra d'entrer à Sarre­
bruck que le 21 mars , évacué par les troupes allemandes le 19 mars . 
Henri WILMIN 
28 novembre : Les alliés ont libéré Metz et Saint-Avold . La population 
forbachoise s'agite fièvreusement , dans quelques jours ce sera notre 
tour. . .  
Les éclairs du tir d'artillerie traversent ce soir gris d'automne et le 
vacarme de la bataille , à une dizaine de kilomètres de Forbach, se rap­
proche progressivement , décrivant un demi-cercle autour de notre ville . 
Volant de bouche en bouche , serrant les cœurs angoissés , les nouvelles. 
se font précises . . .  les bagages se font hâtivement, les caves sont renforcées 
1) JACOBI Louis, La bataille de Forbach, Forbach 1945 et 1965 . 
2) CAB OZ René, La bataille de la Moselle, Sarreguemines 1981 .  
3 )  Collection Second World War :  The Siegfried Line Campaign par Ch.B .  Mac Donald, Washing­
ton, 1963 ; The Lorraine Campaign par H.M. COLE, Washington, 1958 ; The last offensive par Ch.B .  
MAC DONALD , Washington, 1973 et  SPIWOCKS-STOBER : Endkampfzwischen Mosel und Inn, 
Osnabrück, 1975. 
273 
avec des piliers et toutes les ouvertures jugées inutiles sont obturées . 
Beaucoup de gens portent dans l'abri du Schlossberg (Bunker) : chaises , 
sofas , objets les plus variés .  La nuit dernière , le Schlossberg a été salué 
par deux obus américains . Un grand nombre de soldats reflue par la rue 
principale tandis que des blessés isolés s'en vont clopin-clopant vers la 
caserne « Schônblick » (Bellevue , dite caserne Bataille) . Ils ont l'air 
abruti , indifférent , abattu, en proie à un morne désespoir . 
29 novembre : La situation est devenue grave : le froid , la faim attendent 
les habitants réfugiés dans les caves ou dans le Bunker. La veille , vers 18 
heures , deux shrapnels (obus à balles) sont tombés sur le carrefour de 
Merlebach tuant deux soldats . Un premier obus éclate sur le Schlossberg 
vers 14 h 30 , suivi toutes les cinq minutes par un autre coup au but . Le 
Bunker affiche complet . . .  La cure de Forbach n'a pu enterrer M. Berte­
le , il a fallu l'enfouir provisoirement dans le jardin . Partout des blessés et 
le jeune Raymond Rey ouvre la liste des morts civils . On m'appelle à 22 
heures pour donner l'extrême-onction au jeune Armand Schlein , blessé 
mortellement au Kappelberg (le Vieux Forbach) . Le réglage du tir de 
l'artillerie américaine est maintenant chose faite . 
30 novembre : L'église Saint-Rémi , dont le chœur a été gravement tou­
ché, reçoit notre première visite . Les obus se succèdent à une cadence 
désespérante . Vers 14 h, une femme éplorée nous appelle : « Vite , venez 
rue du Pont , deux vieillards isolés y gisent sous les ruines de leur mai­
son ! » Pas un chat dans les rues où notre marche est entravée par les dé­
combres , l'emmêlement des fils et câbles . Un coup d'œil furtif vers 
Emmersweiler et Morsbach. Seul un camion roulant vers Sarrebruck 
nous croise . Tout le monde est persuadé. que la décision militaire sera 
pour demain, au plus tard après-demain . 
J er décembre : Jour et nuit , un déluge de feu tombe sur la ville, ponctué 
toutes les heures par un feu roulant . Les Américains tirent de deux, voi­
re de trois côtés à la fois . Le gros mur du transept a été touché et l'autel 
de la Sainte-Famille est détruit. 
2 décembre : Nous visitons l'hôpital Marie-Madeleine . Il collecte les 
souffrances et misères de la ville , de Stiring et d'autres localités voisines . 
Dans la cave transformée en salles de malades, s'affairent un jeune mé­
decin, des infirmières dont beaucoup de Sœurs . Sur le chemin du retour, 
nous rencontrons deux Waffen-SS revenant de Barst-Kappel . 
3 décembre : Nuit tragique ! Le presbytère semble avoir été visé systéma­
tiquement. Nous avons évacué trois fois la cave , essayant , sans grand ré­
sultat dans l'obscurité ,  de colmater les brèches ouvertes par les obus de 
21 cm. On annonce la mort d'une jeune fille . 
4 décembre : Quelques pauses permettent de faire le bilan des ruines ac­
cumulées en moins d'une semaine . Le Bunker nous présente un specta­
cle épouvantable : des mères et leurs enfants , des vieillards maladroits , 
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des malades et toute cette misère est comprimée dans un espace étroit , 
obscur , à l'air vicié. 
5 décembre : Des coups isolés le jour. Vers le soir un violent tir de mi­
trailleuses dure une demi-heure près de la « Jiigerkaserne » (caserne 
Guise) . Une scène d'horreur parmi tant d'autres : avant-hier un obus a 
surpris un groupe de cinq habitants ; un civil tué , un autre , un grand éclat 
dans la cuisse , se tord , hurlant de douleur, dans son sang. Une femme in­
trépide se précipite de l'abri le plus proche , sectionne avec un couteau de 
poche le dernier lambeau auquel pendait la j ambe et traîne le blessé 
dans l'abri . 
6 décembre : Hier soir Saint-Nicolas n'a pu effectuer sa traditionnelle vi­
site . . .  même la descente du ciel , pour ce saint un peu âgé , n'aurait pas 
été sans danger, les obus explosant partout sans interruption . Pour beau­
coup se pose le problème des vivres , de l'eau,  du chauffage , de la lumiè­
re . A 16 heures , direction Morsbach, nouveau tir de mitrailleuses . Les 
blindés américains se bornent à faire quelques prisonniers à la lisière de 
la ville . Le clocher de Saint-Rémi est gravement atteint . Un autre mort 
civil . 
7 décembre : Les Allemands bourrent les canalisations des carrefours 
avec des obus non explosés et de la dynamite . Celui de Merlebach a été 
chargé avec huit quintaux de dynamite et 15 obus . Des décombres de 
l'hospice Bauer , durement atteint dans l'aile droite , on retire deux mor­
tes et plusieurs blessés . En dépit du danger , une centaine de personnes 
assistent quotidiennement , dans la salle principale de l'hospice , à la 
Sainte messe. Ailleurs , on annonce quatre autres morts , trois hommes et 
une femme qui préparait son pain . Depuis plusieurs jours , un étranger 
gît en haut de la rue Nationale . Les chiens l'ont dévoré avant qu'on 
puisse l'enterrer. 
8 décembre : Un tir d'artillerie provoque une hécatombe devant la bou­
langerie Greff de la Ville basse . Là, comme dans les autres boulangeries ,  
on faisait du pain pour soulager un peu la population . Malgré le  bombar­
dement, une file d'acheteurs s'était formée lorsqu'un obus éclata : qua­
torze morts , de nombreux blessés dont huit graves . 
9 décembre : Depuis 48 heures le bombardement a atteint une intensité 
quasi insupportable . Les nouvelles sont contradictoires : les Américains 
auraient atteint le four à chaux de Gaubiving et des blindés se concentre­
raient devant Marienau. 
10 décembre : Dieu merci ! La nuit a été calme et la matinée ne connaît 
que des coups espacés. La faim chasse les habitants de leur cave . Cour­
bés , ils se risquent en hâte vers les magasins où on leur cède les stocks 
restants . Deux autres morts . 
11 décembre : Depuis quelques jours , les Allemands répliquent avec dix 
petites pièces de 35 et envoient , à partir de Sarrebruck, des obus lourds . 
275 
L'avion d'observation américain , accroché au ciel nuageux d'hiver, si­
gnale le moindre mouvement ce qui oblige les Allemands à changer sans 
cesse les positions de leur artillerie . 
12 décembre : Le front est calme . Des bricoleurs ont fignolé , avec leur 
batterie d'auto , un récepteur de fortune permettant de recevoir les nou­
velles alliées émises par Radio-Luxembourg. Malheureusement, il en ré­
sulte des affabulations . L'intrépide H. a ramené une vache et un mouton 
de la campagne qu'il mène à l'hôpital où on les abat . Il était temps . . .  
13 décembre : L'après-midi , des obus contenant du matériel de propa­
gande éclatent au-dessus du sol . On parle , depuis hier, du mystérieux 
haut-parleur américain qui veut consoler une population qui préférerait 
libération et fin du bombardement inhumain ayant coûté la vie à trente 
personnes . Un blindé américain , venant de Morsbach, s'est avancé 
jusqu'au champ de mines demandant vainement une capitulation . 
14 décembre : Le bombardement reprend avec une furie croissante et 
chaque jour ce sont des pertes cruelles : une jeune femme déchiquetée , 
un jeune à la recherche de nourriture pour sa famille. Nous visitons le 
Bunker : quatre cents personnes s'y écrasent dans une obscurité complè­
te . . .  on l'a surnommé le Bunker des âmes au Purgatoire . 
15 décembre : A une nuit relativement calme , succèdent des tirs de dé­
rangement ; trois nouveaux morts civils . Bien des familles doivent au 
menuisier Martin un enterrement à peu près décent de leurs victimes . 
Une histoire d'humour macabre raconte que Martin ayant enterré provi­
soirement , à cause du tir , un habitant d'Oeting décédé à l'hôpital , fut 
sollicité par la jeune veuve . La clef et le porte-monnaie du ménage étant 
restés dans la poche du mort , le menuisier , malgré les explosions , le dé­
terra pour donner satisfaction à son épouse puis rendit l'homme à sa froi­
de sépulture . 
16 décembre : Le feu destructeur des alliés se poursuit et les localités voi­
sines connaissent le même sort , comme Oeting où l'on déplore déjà six 
morts . Un habitant de ce village voulant voir son fils , déserteur de la 
Wehrmacht caché à Forbach, est mortellement blessé dans la rue Sainte­
Croix . Nouvelle visite à l'hôpital où les opérations se font en série , mala­
des et blessés affluant sans arrêt. Des gens de toutes nations y cherchent 
refuge : Français , Russes, Italiens , Hollandais etc. Tout le monde attend 
avec impatience la Libération . Les habitants de la rue Félix Barth ont 
reçu l'ordre d'évacuation, des rencontres de patrouilles ayant eu lieu à 
proximité. 
1 7  décembre : Ce dimanche est presqu'un jour de repos . On signale des 
pillages de logements évacués par des éléments incontrôlés . La détesta­
ble Gestapo apparaît . Ses contrôles amènent l'arrestation de Français 
qui attendaient , eux aussi , la libération . Beaucoup d'entre eux avaient 
assumé courageusement le ravitaillement du Bunker . 
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L'église Saint-Remi de Forbach 
Photo abbé Tirbisch 
La tour du Schlossberg à Forbach 
Photo abbé Tirbisch 
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18 décembre : Le duel d'artillerie a duré toute la nuit . Nouvelle visite à 
l'hôpital où nous repérons une forte odeur de rôti de moutons . Ils prove­
naient de Spicheren et étaient censés se rendre à Sarrebruck. En bons 
moutons de la « Résistance » , ils avaient pris le chemin de Forbach . . .  Le 
commandant allemand a interdit la rue aux habitants , sauf de 10 à 14 
heures. Cette mesure facilita surtout le pillage des magasins et des loge­
ments par les soldats allemands . 
19 décembre : Nous avons réussi à mettre au point un récepteur mais Ra­
dio-Luxembourg est silencieux . D'importantes archives municipales sont 
la proie des flammes dans une cave de la mairie . La plus mauvaise sur­
prise est la réapparition du maire délégué , Imig , qui avait courageuse­
ment pris la fuite au début du bombardement. L'œil brillant , parlant 
avec assurance de la victoire , il annonce l'offensive allemande en Belgi­
que et au Luxembourg. Selon lui , les Allemands ont avancé de plusieurs 
centaines de kilomètres et les alliés fuient vers la mer . Malgré notre 
scepticisme , notre cœur se serre . 
20 décembre : Ces mauvaises nouvelles se confirment ! Elles se succè­
dent et se contredisent . Personne ne désespère mais s'inquiète de la du­
rée d'ajournement de notre libération. Notre front devient nerveux. De­
puis 16 h les Américains tirent sur la ville comme des forcenés et les Al­
lemands commencent à riposter. Un malheur n'arrivant jamais seul , 
nous apprenons le retour du Ortsgruppenleiter Fuchs , de triste mémoi­
re , et de nombreux « faisans dorés » (dignitaires nazis) affichant leur 
conviction dans la victoire . Trois autres morts civils . 
21 décembre : Reprise du bombardement de la ville dans l'après-midi . 
Le presbytère , touché deux fois , il faut évacuer l'église installée dans la 
cave . Les autorités allemandes ont repris possession de la ville . La popu­
lation est profondément consternée. 
22 décembre : Le tir d'artillerie continue sans arrêt , les nouvelles de la 
radio sont désespérantes . Le front allié a été rompu et les Allemands se­
raient près de la frontière française . 
23 décembre : Cette nuit , l 'église a été touchée deux fois . . .  Les soldats 
racontent que l'armée allemande , restaurée , est prête à reprendre son 
avance en France et qu'ils seront dans deux mois de nouveau sur l'Atlan­
tique . . .  Radio-Luxembourg continue à se taire et la B .B .C. n'a jamais 
été aussi avare de nouvelles . 
24 décembre : Les « Jabos » (chasseurs-bombardiers) effectuent de jour , 
de nombreuses attaques sur les divers quartiers . . .  Sainte NUIT ! La 
France n'a probablement j amais connu une Sainte Nuit dans une atmos­
phère pareille . . .  
25 décembre : Noël dans le Schlossbergbunker ! Noël sous les obus ! C'est la 
première fois , depuis quatre semaines , que la messe est célébrée dans le 
Bunker. « Gloire à Dieu dans les cieux et paix sur la terre ! Oui, la paix 
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et enfin la tranquillité ! ». Les soldats ayant hissé le drapeau de guerre 
sur la tour du Schlossberg, les Américains ripostent à la provocation par 
un déluge de feu sur la ville . 
26 décembre : Dieu merci ! Le drapeau a disparu, le calme revient . Cha­
que jour , entre 17 et 18 h, une lamentable carriole traînée par un cheval 
épuisé , amène , depuis une quinzaine , le « renfort » , munitions et vivres ,  
aux soldats du front, en  longeant l a  rue Nationale . Ce spectacle nous 
amène à poser la question : « Qu'attendent les Amis pour se servir de 
leur écrasante supériorité matérielle ? » .  
27 décembre : Nuit assez calme, lourds bombardements isolés le  jour. Le 
manque d'eau s'ajoute aux privatiops car le puits Simon , fortement en­
dommagé ne peut plus envoyer d'eau potable . Seule la Waschbach (le 
Neuglashütterbach) donne une eau suspecte , ce qui mène à la catastro­
phe . Encore un mort . 
28 décembre : Vers le Wiesberg le tir d'armes légères et de mortiers indi­
que de nouveaux combats . De fortes patrouilles américaines se montrent 
à la lisière de la ville . Les officiers allemands obligent des civils , sous pei­
ne de niort , à creuser des tranchées et à poser des barbelés en première 
ligne . 
29 décembre : Une femme est sur le point d'accoucher dans le Bunker, 
l'hôpital surpeuplé ne l'acceptera que le soir . Un soldat allemand gît , de­
puis plusieurs jours , sur le trottoir de la rue Ba uer,  ses yeux grands ou­
verts révèlent l'épouvante . . .  
30 décembre : La neige est tombée comme un linceul sur la ville mori­
bonde . La population torturée est frappée de terreur : les autorités exi­
gent la déportation dans le Reich de tous les hommes de 16 à 60 ans pour 
effectuer des travaux forcés .  Personne n'obéit . A Stiring, la police , les 
gendarmes , les SS font une chasse à l'homme dans les caves. De nom­
breux jeunes seraient arrivés à passer le front . 
31 décembre : La police et les SS font maintenant la chasse à l'homme à 
la Nouvelle-Verrerie et , à Forbach, les hommes se terrent . Une famille 
de la rue Sainte-Croix est durement touchée : le bébé d'un an est mortel­
lement blessé , la jeune maman a la colonne vertébrale brisée . On salue 
la nouvelle année , pendant la nuit de la Saint-Sylvestre , par des tirs sau­
vages en direction de Petite-Rosselle . 
1er janvier 1945 : Le tir a cessé aux premières heures. Sous le couvert de 
leur artillerie , les Allemands auraient tenté une attaque vers Petite-Ros­
selle . 
2 janvier : La bise souffle sur une épaisse couche de neige . Entre 10 et 18 
heures, tir sauvage vers le NO de Forbach, direction Vieille-Verrerie . 
Les Américains répliquent en bombardant Forbach et touchent cinq fois 
notre clocher catholique . Les services de la mairie fonctionnent dans les 
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caves de la mairie grâce au dévouement de divers fonctionnaires. Ils déli­
vrent , en dépit des ordres du Arbeitsamt et du parti , des certificats de 
complaisance permettant d'échapper aux travaux de tranchée prescrits . 
3 janvier : La police ratisse maintenant Forbach et réquisitionne les hom­
mes et les jeunes garçons ou filles . La population ayant été prévenue , 
elle en trouve peu . Elle les conduit à Sarrebruck , les rassemble dans la 
Wartburg et les transporte dans le Reich . 
4 janvier : Une partie de ces déportés est de retour ! Ils se sont sauvés , 
passant parfois la Sarre à la nage , sous les balles . Ceux qui sont restés se 
trouvent une vocation dans le service de santé ou mettent un pantalon de 
sapeur-pompier . Les prisonniers russes , blessés et brutalisés par les Alle­
mands lors des travaux de fortification, étaient soignés à l 'hôpital d'où ils 
furent chassés par les membres du Parti de retour. Le transport de quel­
ques vivres délivrés par l'administration allemande est assumé par les 
pompiers de Forbach . Ceux-ci vont les chercher à Stiring sous une pluie 
d'obus . La population leur doit une éternelle reconnaissance . 
5 janvier : Les Jabos attaquent les Bunker (casemates) de Stiring et arro­
sent la route Forbach-Sarrebruck . La chasse à l'homme continuant , la 
mairie de Forbach, en dépit des ordres de Fuchs , continue à délivrer le 
certificat de complaisance avec son cachet nazi et sa signature falsifiée 
rendant le porteur intouchable . De plus en plus nombreux, d'autres pas­
sent les lignes du front : Il existe deux possibilités : se présenter à l'aurore 
au Dohlen de Marienau , en se mêlant aux chercheurs d'eau que les sol­
dats laissent passer, puis se sauver par le Schwelwerk (actuelle cokerie) . 
Quelques femmes courageuses de Marienau se font une spécialité de gui­
der ces jeunes ; l'autre possibilité mène par le Bruch et la Forêt de Ros­
selle . 
6 janvier : Calme absolu , il neige . Au moins , elle fournira de l'eau bouil­
lie . Nous nous risquons sur le Schlossberg et contemplons les Américains 
se livrant au patinage à Morsbach et sur les pentes d'Emmersweiler , les 
cheminées fumant paisiblement à Merlebach . L'avion de reconnaissance 
repère nos jeunes faisant de la luge dans la vallée d'Oeting et y attire im­
médiatement un tir d'artillerie . Imig et Fuchs ont donné un ordre stupide 
qui va coûter de nouvelles vies : ouvrir les magasins aux heures habituel­
les , alors qu'il n'y a plus rien à vendre . 
7 janvier : C'est un dimanche calme . Les messes sont célébrées au 
Schlossbergbunker , à l'hospice Bauer et , pour la première fois , à la 
caserne Bellevue . De nouvelles rondes de police inquiètent la popula­
tion . 
8 janvier : Calme persistant ! La neige paralyse le transport d'eau et de 
vivres .  On vient de poser un distributeur d'eau au Adtschloss et de lon­
gues files de vieillards , femmes et enfants y font la queue avec les réci­
pients les plus hétéroclites . Les nouvelles sont peu réjouissantes . 
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Le presbytère catholique de Forbach, P .C.  allemand 
Photo abbé Tirbisch 
9 janvier : L'artillerie vient de frapper durement l'église, le presbytère et 
son voisinage et nous avons dû évacuer trois fois la cave . Visite à l 'hôpi­
tal , à 18 h, pour baptiser trois nouveaux-nés et donner l'extrême-onction 
à quatre blessés graves,  un mort civil . 
10 janvier : La ville a été bombardée pendant toute la nuit . La journée se 
passe à déblayer et à traîner dans la cave ce qui peut être sauvé . Le bom­
bardement croît de 20 à 22 heures. Serait-ce une attaque américaine im­
minente ? 
11 janvier : Elle s'est heurtée , entre Forbach et Oeting , à une forte résis­
tance . Ce matin , une voiture tirée par un cheval a amené plusieurs morts 
à la morgue de Forbach . Un soldat forbachois est tombé à Oeting . La li­
bération partielle du village se révèlera fausse . 
12 janvier : Une journée très tumultueuse succède à la nuit calme . L'ar­
tillerie pilonne en permanence le carrefour rue Bauer-avenue St-Rémi . 
Il a fallu , en toute hâte , improviser à l 'hospice Bauer deux cimetières 
provisoires pour 35 à 38 cadavres . Horreur ! Les obus en déterrent une 
partie et les pompes funèbres Martin les enterrent à nouveau. Un coup 
au but dans un immeuble de la place du Marché nécessite huit cercueils . 
Les vivres se font rares , ni eau, ni graisse avec un froid rigoureux. Beau­
coup sont au bord du désespoir . 
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13 janvier : La police poursuit sa chasse aux jeunes hommes. Nous som­
mes arrêtés puis libérés par le chef de police grâce à une cigarette et nos 
papiers . 
14 janvier : Le calme continue , il neige . Des files de gens grelottent de­
vant le distributeur d'eau et cela pour une petite quantité de liquide . 
15 janvier : Des paroissiens charitables ont cédé pour les pauvres tous les 
vêtements dont ils pouvaient se priver. La collecte de vêtements et de vi­
vres ayant été un succès une distribution est faite . A 14 heures, sans 
bruit , en vol plané , les Jabos tirent sans faire de victimes .  Les escadres 
de bombardiers ont pris Sarrebruck pour cible et les premières bombes 
tombent à l'est de Stiring. Durant des minutes ,  la terre tremble et les 
portes menacent de sortir de leurs gonds . La deuxième grande attaque 
sur Sarrebruck a lieu à 19 heures. 
16 janvier : Le Bunker est en effervescence car on croit à de nombreuses 
victimes forbachoises à Sarrebruck. A 15 h a lieu la troisième attaque aé­
rienne sur cette ville . L'office religieux a lieu dans une atmosphère dé­
pressive dans le Bunker. Soudain , venant d'Oeting, des obus éclatent ré­
pandant un brouillard sur le Schlossberg et ses environs . De temps en 
temps , il s'y mêle le tir des mitrailleuses. 
17 janvier : Les esprits se calment , la plupart des réquisitionnés pour les 
travaux de fortification étant rentrés dans leur famille . Les nouvelles 
sont bonnes et notre poste , réparé à Stiring , nous permet de retrouver 
Radio-Luxembourg, le « consolateur des affligés ». L'assaut final sem­
ble se préparer et sur tous les visages paraît un sourire complice et mer­
veilleux . . .  Les Allemands s'attendent à une attaque sur Sarrebruck et 
déjà ils ont fait sauter le pont provisoire du fossé antichar près de la ca­
serne Guise ainsi que la rue du carrefour de Merlebach. Les soldats sont 
en état d'alerte . A 17 h, on annonce la présence de la pointe d'une colon­
ne blindée américaine à l'entrée de la ville . Une voiture blindée est allée 
jusqu'au bord du fossé antichar. . .  à 21 h, le canon anti-char tonne , des 
mitrailleuses crépitent . Toute la population descend dans la cave . De 
fortes détonations résonnent sporadiquement. La Libération est-elle 
proche ? 
18 janvier : On pourrait croire au calme qui prélude à la tempête . A 10 h, 
nous visitons le Bunker avec Sœur B. Spectacle désolant , on manque de 
tout ! Plusieurs enfants gisent avec de fortes fièvres sur des chaises ou sur 
des chalits . Les yeux des visages émaciés contemplent depuis près de 
deux mois cette obscurité humide . A 15 h, visite de Bellevue et de l'hôpi­
tal : des rues vides , sans bruit . Le soir , le canon anti-char tire brièvement 
du côté de la gare . L'épais brouillard bouche la vue . 
19 janvier : Tous les maux se sont donnés rendez-vous dans la ville assié­
gée . A 10 h, visite habituelle du Bunker. A l'entrée , faute de pain qui 
manque depuis trois jours , on rôtit des pommes de terre , quand on en 
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possède . Les poux, les puces et autre vermine y sont à leur aise . Les que­
relles , l'envie , le vol , la calomnie témoignent d'un malaise général . Tout 
le monde est nerveux. 
20 janvier : Des explosions ont perturbé la nuit . Les soldats ont fait sau­
ter le pont du chemin de fer vers Marienau, celui qui lui succède dans la 
rue Bauer a été chargé . Le puits Simon, trop gravement endommagé , 
n'envoie plus d'eau. A 14 h ,  on fait la queue devant le boulanger pour 
une ration de pain , la suivante restant problématique . A 15 h, les bom­
bardiers survolent la ville , direction est . 
21 janvier : Une messe sereine , à 10 h, au Bunker . Toute la journée il 
pleut des obus dont une partie répand du brouillard. Il neige de nou­
veau. Attente angoissée . 
22 janvier : Nuit inquiétante avec ses lourds bombardements de dérange­
ment sur toute la ville . Après une matinée calme , le bombardement re­
prend de 14 à 16 heures, visant particulièrement le Schlossberg, le pen­
sionnat, le collège pour s'étendre finalement à travers la ville jusqu'au 
carrefour de Schoeneck et au faubourg Bellevue . 
23 janvier : Des tirs isolés pendant la journée ont tué deux civils bien 
connus dont notre populaire cordonnier . C'est la guerre avec son cortège 
de souffrances indicibles . 
24 janvier : A l'ouest rien de nouveau ! Les nouvelles sont bonnes . Le 
passage de la ligne du front, devenu très important , a pratiquement 
cessé , les postes américains auraient tiré sur les transfuges. 
25 janvier : Quelques salves d'artillerie à l'aurore . A 15 h ,  le service reli­
gieux tente de réconforter la masse déprimée et compressée dans l'humi­
de Bunker. Des voix enrouées chantent , au son de l'harmonica, en 
l'honneur du Créateur. La nuit devait être très agitée et l'artillerie légère 
tira sans interruption . 
26 janvier : L'accalmie nous permet de visiter la ville , les caves et les ca­
vernes . Notre population s'est progressivement adaptée à cette dure 
existence . . .  Le besoin rend inventif : certains ont placé un vélo entre 
deux poutres, adapté une dynamo qu'entraîne un jeune et le résultat est 
la plus belle lumière électrique . 
27 janvier : Les Allemands , qui tenaient les carrefours , lance-roquette à 
la main, se replient à l'aurore . Soudain , à 16 h, éclate un feu d'enfer per­
manent sur toute la ville . Des quartiers entiers disparaissent sous les 
nappes d'un épais brouillard. L'odeur du phosphore et la fumée irritent 
la gorge . On dirait le prélude de l'assaut . L'église et ses environs sont 
fortement endommagés . On compte un mort civil . 
28 janvier : La tempête de feu sur la ville et ses environs a fait rage pen­
dant presque toute la nuit. Légèrement renforcée et appuyée par quelques 
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blindés, l'armée allemande tente une résistance sans espoir . Le moral 
des soldats est au plus bas et 98% ont perdu confiance en Adolphe . 
Maint soldat apprend à prononcer « I surrender »· (je me rends) pour la 
rencontre avec le premier « Ami » (Américain) . . .  Les salves se succè­
dent à brèves intervalles . L'office religieux se déroule normalement dans 
le Bunker ce qui n'est pasle cas dans l'hospice . Les occupants , groupés 
dans de petites salles et dans les couloirs , tressautent à chaque explosion 
voisine , mais tous placent leur confiance dans la Mère du Christ et chan­
tent : « Marie , nous te supplions ! » . . .  Chaque jour l'« Ariette » (avion 
de reconnaissance) nous surveille . Progrès provisoire : l'eau arrive chi­
chement par la conduite mais nous ne pouvons constituer des réserves. 
29 janvier : Profitant de l'accalmie , les habitants font provision d'oxygè­
ne et même de quelques vivres . Nos espoirs reposent surtout sur l'avance 
soviétique en Allemagne. Un faux bruit prétend que les -Allemands se­
raient sur le point d'être encerclés dans la région Sulzbach-Sankt 
Ingbert . De fait , ils sont devenus plus nerveux : la zone derrière le fossé 
anti-char et Marienau sont interdits et les habitants ont été invités à se 
replier sur le centre de la ville. La plupart transgressent cet ordre de 
l'Ortsgruppenleiter Fuchs , certains s'apprêtent à franchir le front . Sept 
personnes seulement ont répondu à l'ordre de la police de se présenter 
aux travaux de fortification, tous les autres se cachent . 
30 janvier : Tout est calme . A 10 h, le Führer parle à l'occasion de la pri­
se de pouvoir par son parti : le mot « capitulation » a été radié du voca­
bulaire allemand. A Forbach, nous aurons encore un peu de patience 
pour attendre sa réintégration. 
31 janvier : Des salves nocturnes isolées . Près de Morsbach, les mitrail­
leuses tirent toute la journée.  Un ordre amène l'érection de barrages an­
tichars dans la rue du Château , près de l'hospice Bauer , rues Nationale 
et du Kappelberg (Vieille ville) .  On les éventre sur deux mètres de pro­
fondeur et on y implante des troncs d'arbres reliés par des murs et du 
bois , cela sur deux rangs . A l'arrivée d'un obus ou d'un Jabo , les réquisi­
tionnés se défilent . 
J er février : Les Américains bombardent les forêts voisines . Des nouvel­
les sûres en provenance de Schœneck et du Gau (campagne) prouvent 
que les Américains n'ont pas bougé de leurs confortables abris depuis 
novembre . 
2 février : Alerte place de l'Eglise ! Un obus à phosphore a incendié les 
combles du presbytère . Le bombardement se concentre sur les environs 
de Forbach. 
3 février : De 20 à 22 heures, Forbach a été fortement bombardée hier . 
Après de durs combats , les Américains , après avoir occupé partielle­
ment Petite-Rosselle , ont dû se replier derrière la Rosselle . Dès le 31 
janvier , l'église paroissiale y a flambé.  L'artillerie n'arrête pratiquement 
plus de tirer . 
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4 février : Toute la matinée , dans les environs de Forbach, les armes lé­
gères sont en action. Les messes du Bunker, de l'hospice et du Faubourg 
Bellevue ont eu lieu normalement . .  Il pleut , la neige dis parait complète­
ment . 
5 février : Les mitrailleuses crépitent toute la nuit et la matinée . Les 
Américains seraient au bord du fossé anti-char à Marienau et auraient de 
nouveau pénétré à Petite-Rosselle . A 15 h, des.obus répandent des tracts 
demandant aux Allemands de se rendre . La pluie tombe à verse , jusque 
dans les caves . 
6 février : Tir nocturne persistant. Dans un demi-cercle autour de la vil­
le , on distingue des coups de fusil . Les Américains seraient au Roden­
hof. Quatre enfants , qui prenaient de l'eau dans le ruisseau d'Oeting, 
ont été blessés dont un mortellement . Des obus à brouillard envelop­
pent , de 14 à 16 heures , le quartier du Schlossberg . 
7 février : La nuit a été dure dans le quartier du presbytère , de nouveau 
touché . Les bombardiers passent , l'« Ariette » reste en permanence au­
dessus du Schlossberg. De 13 à 16 heures, le quartier du Schlossberg dis­
paraît encore une fois sous le brouillard artificiel . Le presbytère est en­
core touché le soir. . .  Dix blindés allemands sont concentrés près de 
l'hôpital . 
8 février : L'intensité du bombardement empêche le sommeil et la ten­
sion est extrême . 
9 février : Le calme permet de rechercher quelques vivres . Les provi­
sions d'eau sont renouvelées . 
10 février : Jour presque tranquille , à quelques obus près. 
11 février : On a pu faire provisions de sommeil . Quelques salves dans la 
matinée. Le service divin a été célébré au Bunker et à l'hospice . Une 
nouvelle sûre dément toute libération d'Oeting . 
12 février : La pluie dense inonde même les caves. Le soir une salve nous 
oblige à nous réfugier dans le Bunker mais nous n'y restons que dix mi­
nutes , bien que les obus fassent mouche dans notre quartier . 
13 février : De la direction de Marienau et du Bruch, retentissent les tirs 
d'armes d'infanterie , au loin celui des mitrailleuses. Tant bien que mal , 
nous colmatons les brèches du presbytère . 
14 février : Un doux soleil printanier luit sur ce mercredi des Cendres. Le 
lourd bombardement , effectué par les Jabos sur les positions allemandes 
dans la région Marienau et Forêt de Rosselle , fait vibrer notre maison 
pendant trois-quarts d'heure . Recherche infructueuse de vivres ,  nous 
mangeons du pain , si on peut dire , vieux de deux semaines, inais d'au­
cuns se contentent d'épluchures .  
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15 février : Front calme , activité aérienne favorisée par le beau temps. 
En dépit de leurs conditions de vie , les habitants du Bunker sont en bon­
ne santé . 
16 février : Après 17 heures, les Jabos bombardent les positions alleman­
des du Mont Sainte-Croix . A Marienau, les habitants auraient franchi la 
ligne du front . On nous annonce la mort d'une femme. 
1 7  février : Bonne nuit en dépit du tir . Au lever, pour la première fois , 
l'artillerie allemande tire sur la ville ! Des coups isolés touchent même le 
centre urbain . Elle se situerait près du puits Simon. Deux barrages anti­
chars sont achevés ,  on active fiévreusement les autres. Une autre femme 
est tuée . 
18 février : L'offensive finale se dessine après cette nuit agitée. Hier , à 
8 h ,  la messe de l'hospice , bien fréquentée , a connu une ambiance ner­
veuse à cause de son encadrement d'explosions . De 13 à 15 heures , les 
shrapnels éclatent sur le Schlossberg et ses environs . L'hôpital a été tou­
ché une quinzaine de fois ! Les malades ont été sauvés grâce au dévoue­
ment du personnel . La messe à l'hospice est impossible , nous restons 
tous terrés dans les caves et le Bunker. 
19 février : Les premiers combats ont lieu dans Forbach . Dès 7 h, les sol­
dats ordonnent aux civils de vider les rues pour 10 heures. Aux carre­
fours , leur ultime espoir réside dans leurs lance-roquettes . Soudain , à 
10 h, un tir de tout calibre s'abat sur le Schlossberg et ses alentours . A 
droite et à gauche , on tire à la mitrailleuse .  Enfin, tout le monde respire ! 
Bien que l'artillerie ne tire plus , les tirs redoublent d'intensité vers midi . 
De violents combats semblent se dérouler sur la ligne Kasinostein-Kap­
pelberg-Schlossberg . Les première balles de fusil sifflent dans les rues. 
Vers 17 h ,  en dépit d'une accalmie, les combats sont plus rapprochés .  
Sous un soleil printanier, la morosité a disparu, partout des visages ra­
dieux, même hilares. Derrière les volets du presbytère , nous scrutons , 
aux jumelles, le Schlossberg. Nous apercevons des Américains . Venus 
d'Oeting, ils se sont emparés dans la soirée du Schlossberg , sans coup fé­
rir , à la surprise des Allemands . Nous entendons commandements et 
sommations de capitulation . Nos libérateurs sont à 900 m. A 19 h ,  vio­
lent tir de mitrailleuses, surtout le long du jardin du Pensionnat , de l'en­
trée du Bunker, sur le Kappelberg . Partout des cris , des ordres ! A 
19 h 30 un terrible bombardement d'artillerie ébranle notre maison et ses 
annexes ,  nous chassant d'un coin à l'autre de la cave . C'est une contre­
offensive allemande qui tente , avec une faible compagnie , en poussant 
des hourras , de reprendre le Schlossberg. De nombreux cadavres de sol­
dats allemands entourant le Schlossberg témoignent de son échec. A 
20 h, le calme revient , la première partie de Forbach est libérée . L'hôpi­
tal a été occupé par une trentaine d'Américains. Ils ont perquisitionné, 
malgré les assurances du Dr. Hug de l'absence totale d'Allemands . Sou­
dain , ceux-ci ont tiré du château Adt voisin mais la réplique bien ajustée 
a entraîné leur retraite vers la rue Nationale . Les libérateurs , dont plu-
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sieurs parlaient l'allemand et le français ont distribué à l'hôpital du ta­
bac, des cigarettes ,  du chocolat , du café en abondance . Dans la rue Hou­
chard , deux sœurs ont été tuées .  
20 février : Tôt le  matin , nous entendons un bruit au-dessus de nos têtes . 
Hélas ! Ce sont quatre soldats et leur adjudant allemands qui ont installé 
un poste de combat pour scruter le Schlossberg . N'ayant aucune envie de 
se battre , ils se réfugient dans notre cave . L'adjudant , un Viennois 
catholique et naziphobe , déclare qu'ils en ont marre de se battre pour 
une cause perdue . A huit heures s'amène le chef de la compagnie qui ins­
talle son P .C .  avec ses plantons et infirmiers chez nous . Il contraint l'ad­
judant et ses hommes à transformer le pensionnat voisin en poste de 
combat. La compagnie comporte 70 hommes et doit tenir le front depuis 
la rue des Moulins , par le Kappelberg et le Schlossberg , sans aucune ré­
serve ! A 16 h, une dépêche annonce que les Américains exercent leur 
pression depuis le Kasinostein en direction de la rue de Verdun, qu'un 
de leurs blindés est posté au carrefour de l'hôpital et que leurs soldats 
ont pénétré dans le parc du château Adt . Le chef de bataillon annonce 
qu' il a dû évacuer le château. A 16 h 30 , il réclame deux soldats pour 
mettre hors de combat deux blindés entre l'hôpital et la rue de Verdun. 
La dépêche de 17 h 15 signale l'échec de la tentative , la mort des deux 
soldats et la présence de trois blindés américains . Le lieutenant envisage 
une retraite vers la rue Nationale . Caché derrière une armoire , l'écou­
teur à l'oreille , j 'entends Radio-Luxembourg : « . . .  Front occidental , 
durs combats de rue à Forbach ! .  . .  » .  A 21 h ,  le lieutenant discute avec 
son Gruppenführer d'une retraite pour éviter que la compagnie ne soit 
cernée . 
21 février : Pendant la nuit , les Américains s'étaient infiltrés , par surpri­
se , dans la ville , plusieurs blindés occupaient les carrefours les plus im­
portants . Le lieutenant , de plus en plus nerveux, voit la bataille perdue . 
A 13 h ,  les Américains sont au Kappelberg et dans la rue de Verdun. Le 
chef de bataillon annonce qu'il bat en retraite et ordonne à la compagnie 
de se rassembler devant le presbytère et de se retirer dans la rue Natio­
nale . Un ordre irréalisable ! Au pensionnat , l'adjudant , pour tromper 
son chef, déclenche un feu d'enfer. Quelle surprise ! A 200 rn, un Améri­
cain devise avec trois civils dont deux enfants . Blême , perdant contenan­
ce , le lieutenant veut l'abattre et nous avons de la peine à l'en dissuader. 
Enfin , à 16 h ,  il bat en retraite , sans ses gens , nous demandant de les fai­
re suivre , à leur arrivée , dans la rue Nationale . Ouf ! Voilà cinq longues 
années que nous attendons cet instant . A 18 h, l'adjudant viennois , com­
me il nous l'avait prédit , capitule au pensionnat . . .  Soudain , des grenades 
éclatent dans le presbytère au milieu de salves de mitrailleuses . Les 
Américains sont là ! Nous crions « 1 surrender » ! Les Américains nous 
traînent dehors et , durant un quart d'heure , les mains levées , nous po­
sent la question : « Lequel d'entre vous est le lieutenant , où est le revol­
ver ? » .  Ils savaient donc qu'il y avait un poste de commandement au 
presbytère . Enfin , notre vieil archiprêtre , qui ne pouvait presque plus 
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marcher s'étant traîné jusqu'à nous pour nous délivrer, les soldats , dé­
çus , se retirent . A 20 h ,  nouveau bruit : 28 Américains viennent prendre 
leurs quartiers et nous fraternisons joyeusement . 
22 février : Ce jour restera inoubliable pour maint Forbachois . La nuit a 
apporté quelque repos et détente. A 7 h ,  un officier américain , avec 
quelques hommes, assiste à notre messe . A 8 h, détendus , ils reprennent 
leur progression. Soudain , un blindé , suivi d'un autre , s'approche et tire 
à la mitrailleuse . Nous assistons , impuissants , à l'assaut de l'église dont 
les portes sont éventrées . Des escarmouches semblent encore se dérou­
ler dans la rue Nationale , des blindés font feu sur le moindre objet sus­
pect . Des soldats allemands isolés , désespérés , tirent à travers les ouver­
tures des maisons . Au début , les Américains ont cru à des francs-tireurs 
forbachois ! Les dernières voitures allemandes déguerpissent . A 17 h,  
nous visitons le Bunker libéré . C'est l'enthousiasme après treize semai­
nes : « Dieu merci , nous sommes libérés ! ». A l'hôpital , un camion dis- · 
tribue gratuitement à la population du beau pain blanc. Des soldats sont 
postés dans les rues. Pendant l'après-midi , les Allemands , réfugiés au 
quartier Bellevue , nous ont envoyé des salves de mortier meurtrières. 
On nous annonce des morts civils dans plusieurs quartiers . 
23 février : La Libération continue . . .  très lentement . Les Allemands ti­
rent à la mitrailleuse et au mortier à partir des j ardins situés derrière le 
rempart de la voie ferrée Metz-Sarrebruck. Insouciante du danger , la 
population sort pour obtenir un ravitaillement encore précaire , l'eau 
étant amenée en camion-citerne. D'innombrables blindés traversent la 
ville . On annonce pour demain l'arrivée des autorités civiles françaises . 
C'est avec une profonde émotion que nous saluons , pour la première 
fois , notre drapeau tricolore flottant au clocher. 
24 février : Nuit très agitée . L'artillerie allemande , semblant renforcée , 
pilonne les libérés. Les Américains faisant du sur place , nous craignons 
une contre-offensive . Répondant à notre question ,  un capitaine améri­
cain déclare que les unités sont en avance de quatre jours sur l'horaire 
prévu et doivent tenir compte des unités engagées dans le Warndt . Le ra­
vitaillement reste difficile car il doit se faire par la route Sarreguemines­
Forbach , sous le feu des Allemands qui contrôlent encore la route Metz­
Forbach. A 13 h, quelle surprise ! On frappe à la porte , c'est le sous-pré­
fet Ruscher accompagné de deux officiers français . Nous les saluons cor­
dialement au n0m de toute la ville . A 15 h, arrive une Sœur de la Croix 
Rouge française que nous conduisons au Bunker après avoir attiré son 
attention sur la rue Bauer et le quartier Bellevue où des centaines d'ha­
bitants , encore aux mains des Allemands , restent en proie à la faim et 
sous un intense feu d'artillerie . Un tir soudain de la défense allemande 
fait des blessés et tue un garçonnet. 
25 février : La première messe en français est célébrée au Bunker. L'ar­
tillerie américaine concentre son tir sur la caserne Bellevue où nous 
voyons des colonnes de flammes et de fumée monter au ciel . A 16 h, les 
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Le Kappelberg (la vieille ville) vers la rue de la Montagne 
Photo abbé Tirbisch 
Le Kappelberg vu des jardins de la rue Monthyon (quartier rasé) 
Photo abbé Tirbisch 
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J abos prennent le relais bombardant le rempart de chemin de fer et les 
rues au-delà. 
26 février : Le quartier Bellevue souffre cruellement sous le duel d'artil­
lerie persistant . Les Américains , irrités par les coups de feu isolés venant 
des maisons de Bellevue croient de nouveau à des francs-tireurs locaux. 
Ils rassemblent alors la population masculine dans l'usine Adt. Enfin , 
réussissant à faire quelques prisonniers , ils se rendent compte qu'il s'agit 
de soldats allemands fanatiques et désespérés . La journée a coûté la vie 
à un civil . 
27 février : Par crainte d'une contre-offensive , chacun voudrait quitter la 
ville ce que les Américains ne permettent pas . Seuls les vieillards , en­
fants ,  malades peuvent attendre , le matin à l'hôpital , la voiture de la 
Croix Rouge et sont transférés à Merlebach et Saint-Avold. Le bilan 
journalier compte encore une morte . 
28 février : L'ennemi conserve avec acharnement le secteur au sud du 
rempart de la voie ferrée . Impossible de quitter cet enfer. Le soir , nous 
apprenons que des troupes françaises sont déjà arrivées , nous plaçons 
tout notre espoir d'éviter une retraite alliée en elles. 
J er mars : Le moral général est au plus bas et tout le monde voudrait fuir. 
Au-delà du rempart , la situation des Forbachois serait désespérée . La si­
tuation a été aggravée depuis hier par l'utilisation d'une nouvelle arme 
allemande . Les habitants l'appelle « les chiens hurlants » .  Ces engins , 
les « Luftminen » (obus à air liquide) arrivent deux fois par jour , par vo­
lée de quatre , avec un vacarme infernal et des ravages épouvantables . A 
22 h ,  nous venions de nous coucher, un de ces obus , au bruit caractéristi­
que , s'approche et fait mouche : deux morts , plusieurs blessés. Nous 
contemplons la catastrophe , notre intérieur n'est plus qu'un tas de rui­
nes . 
2 mars : Après cette nuit éprouvante , notre presbytère n'a plus que des 
murs nus . Nous travaillons pour recréer un abri de fortune . D'autres 
quartiers , comme le Kappelberg et la rue Sainte-Croix, ont également 
été ravagés par cette arme du désespoir des dernières heures de la lutte . 
L'insuffisance des camions-citernes ,  contraint la plus grande partie des 
habitants à recourir au distributeur d'eau du château Adt , sous le feu di­
rect de l'ennemi . On y compte deux morts civils . 
3 mars : Au matin , se déclenche un violent tir d'artillerie mêlé de tirs de 
mitrailleuses avec pour objectif la Bellevue qui disparaît sous des nuages 
de fumée. A 10 h, les Jabos participent à cette danse du feu . A 16 h ,  
deux « chiens hurlants » éclatent, l'un devant la  maison d'Oeuvres , à 
côté du presbytère , l'autre sur le Kappelberg causant d'épouvantables 
dommages. Des combats semblent encore se dérouler dans la colonie du 
Kreuzberg car on nous y annonce deux morts civils . 
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4 mars : Les Allemands se cramponnent au faubourg Bellevue , interdi­
sant le franchissement du rempart par un feu permanent . A 9 heures , 
faute de pouvoir célébrer la messe à l'hospice , nous la lisons au Restau­
rant Belvetti en présence de quinze personnes intrépides . Les rues sont 
pleines de chars légers et lourds . A 10 h, des « chiens hurlants » donnent 
le coup de grâce au Kappelberg ; de temps en temps, l'artillerie alleman­
de nous pilonne . Encore trois morts civils . 
5 mars : Quelques soldats intrépides ont traversé le rempart et pris pied 
sur sa face nord , rendant l'assaut général possible . Malgré une résistance 
acharnée,  les Allemands ont dû, hâtivement ce matin , abandonner le 
faubourg Bellevue . Forbach est libéré , enfin définitivement libéré ! 
Malgré le danger persistant, les gens discutent dans les rues par les­
quelles passent des transports de prisonniers allemands . Les premiers 
groupes de F.F.I . , au brassard tricolore , patrouillent dans les artères . 
Des expulsés de 1940 apparaissent déjà et des « Malgré-Nous » sortent 
de leur cachette . Tapis derrière les forêts , quelques canons ennemis sè­
ment encore mort et souffrance : six morts . 
6 mars : En dehors de quelques salves d'artillerie atteignant l'intérieur de 
la ville , c'est le calme . Le nettoyage de la forêt de Schœneck s'achève . 
Stiring serait libéré et les derniers nids de résistance dans la colonie 
Habsterdick ont été réduits . Les « chiens hurlants » arrivent encore par­
dessus les hauteurs de la Rosselle mais n'atteignent plus guère l'intérieur 
de Forbach. Le bilan mortuaire continue à s'alourdir . 
7 mars : La lisière de la ville est encore atteinte par quelques salves d'ar­
tillerie . L'ennemi semble vouloir épuiser sa réserve de « chiens 
hurlants ». Il nous les envoie de 13 à 18 heures, régulièrement tous les 
quarts d'heure . Pour la première fois , nous visitons Marienau libéré . No­
tre annexe paroissiale a dû, elle aussi , verser son tribut de morts , de pri­
vations , mais une bonne partie de la population avait réussi à passer la 
ligne du front . 
8 mars : Les derniers obus allemands ont fait leurs adieux, à 4 heures du 
matin , à Forbach et à son Schlossberg historique . Le calme , la joie ani­
ment la ville malgré le chagrin . L'avenir montrera si nous avons su tirer 
la leçon de cette dure épreuve . Qu'il soit caractérisé par un sage compor­
tement humain et la bénédiction divine . 
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